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E X O R D E. 


Vulneratus  efi  propter  iniquitates  nojîras. 

Il  a été  bleffé  des  plus  profondes  plaies  à caufe  de  no» 
péchés.  Isaïe  53.  5, 


MESSIEURS, 

J’entreprends  aujourd’hui  d’expofer  à vos  3"eiix 
l’événement  le  plus  grand  & le  plus  mémorable  qui 
fe  foit  jamais  pafTé  dans  la  Monarchie  françaife  ; 
événement  qui  fera  époque  dans  rhiftoire  de 
l’Europe  & dans  celle  du  cœur  humain  ; événe- 
ment gravé  à jamais  dans  la  mémoire  des  hommes 
& digne  d’être  tranfmis  à la  poftérité  ; événement 
d’horreurs  & de  triftelTe  , qui  doit  nous  guérir  des 
folles  joies  qui  nous  diffipent  & fermer  nos  cœurs 
à tous  autres  fentimens  qu’à  ceux  de  la  compondion 
& de  la  douleur  ; événement  qui  change  les  cloîtres 
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des  Cénobites  & les  palais  des  Pontifes  en  ime 
vallée  de  larmes  , les  domiciliés  en  enfans  défolés  , 
PEglife  en  époufe  gémilfante.  Enfin  , un  événement 
fîngulier&  terrible,  un  éternel  entretien  d’amertume 
de  misère  : LES  SOUFERANCES  DU  Clergé. 

A pes  mots  votre  attention  fe  réveille  , & vous 
attendez  de  moi  un  difcours  qui  réponde  à la 
grandeur  d’un  objet  fi  frappant.  Vous  voulez  que 
je  vous  procure  la  douce  confoîation  de  verfer  des 
pleurs  ; vous  voulez  être  attendris  : mais  quoi  ! 
mes  paroles  feroient-elles  aiTez  véhémentes  , mes 
plirafes  afiez  pathétiques , mes  périodes  affez  tou- 
chantes pour  vous  arracher  des  pleurs  & des  gé- 
mifTernens  ? Que  je  me  croirois  heureux  fi  je  pof- 
fédois  aujourd’hui  le  talent  de  vous  émouvoir  , & 
fi  j’avois  fur  vos  âmes  attendries  toute  l’influence 
que  je  peux  défirer  ! Non  , un  tel  prodige  ne 
peut  être  l’effet  d’une  voix  mortelle  ; Dieu  feul 
que  vous  avez  blelfé  dans  la  perfonne  de  fes 
Minifires  , peut  produire  fur  vous  ce  changement 
inefpéré.  Mais  un  triple  bronze  environne  vos  cœurs  ; 
l’amour  de  la  charité  ne  peut  pénétrer  à travers 
cette  cuiraii'e  épaifTe  , & votre  fénfibilité  eft 
étouffée. 

Vous  avez  donné  , naguère  des  preuves  d’urt 
endnrcifTement  jufqu’aîors  inconnu  , qui  a étonné 
l’Europe  entière.  Lorfqu’un  feu  violent  embrafoit 
votre  patrie  & vitrifioit  jufqu’aux  cendres  des  do- 
miciles ; lorfque  le  fang  couvroit  le  pavé  de  fe®  : 
citéi , qu’il  pénétroit  à travers  les  barrières  du  Louvre 
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& venoît  fouiller  les  marches  du  trône  royal  ; 
lorfqu’enfin  il  prit  un  autre  cours  & qu’il  riiifTela 
dans  les  provinces  ; vos  fronts  ont-ils  rougis  à rafpeâ: 
de  ces  calamités  qui  ont  inondé  le  royaume  ? La 
misère  commune  a-t-elle  defïiÜé  vos  yeux  ? vos 
oreilles  fe  font-elles  prêtées  une  feule  fois  au  récit 
affligeant  de  tant  de  défaflres  ? en  un  mot  , avez- 
vous  été  attendris  ? Non',  tous  ces  malheurs  connus 
ont  paru  contribuer  à vous  rendre  plus  durs  & plus 
inexorables.  Non  contens  d’avoir  renverfé  l’état 
des  chofes  , détruit  , aboli , anéanti , de  plus  , facrihé 
à vos  infâmes  projets  , la  fortune  , la  condition  , la 
vie  de  vos  concitoyens  ; & dans  le  moment  même 
oii  vous  devriez  être  émus  , touchés  , navrés  de 
douleurs  , vous  ofez  porter  vos  mains  impures  fur 
des  prophètes  , fur  les  miniftres  de  la  religion  , fur 
un  corps  auguRe  ; vous  le  perfécutez  , le  dépouillez 
& délirez  le  frapper.  Ah  ! vous  avez  accru  l’énor- 
mité de  vos  forfaits  par  un  facrilége  digne  de  l’en- 
durciirement  où  vous  êtes  plongés.  . 

Mais  à quoi  bon  vous  rappeler  cth*  tableau  qui 
n’eR  qu’un  tiffli  d'horreur  & de  mifère  ? Nos 
Miniftres  ont-ils  befoin  de  la  compalîion  de  leurs 
ennemis  ? oferoient-ils  s’adrefïer  à leurs  perfécuteurs 
pour  fe  plaindre  du  trille  fpedtacîe  de  leurs  igno- 
minies ? à Dieu  ne  plaife  ! Non  , MelTieurs  , bien 
loin  d’approcher  de  vos  tribunaux  , ils  s’en  éloigne- 
ront , & appréhenderont  fans  celle  votre  injuftice 
& vos  maiverfations.  Comme  envoyés  du  Fils  de 
Dieu  , c’eil  à lui  , à fa  fuprême  juRice  qu’ils 
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auront  recours.  Déjà  il  me  femble  les  voir  ptofternés 
aux  fond  du  fanduaire  , uniquement  revêtus  de  la 
liaire  & du  cilice  , élever  leurs  mains  foibles  & 
mêler  leurs  voix  fanglottantes  aux  concerts  har- 
monieux des  elprits  céleftes  qui  font  retentir  les 
airs  de  leurs  cantiques  facrés  , dire  , dans  la  plus 
parfaite  réfignation  , pénétrés  des  fentimens  les  plus 
alFediieiix  : Domine  , nejïamas  illis  hoc peccatum  (i). 

Quelle  détrelTe  , quelle  cruelle  agonie  pour  un 
corps  autrefois  li  célébré  & fi  puifiant , aujourd’hui 
fi  flétri  & fi  humilié  ! Circumdederunt  me  mala  quo^ 
rum  non  efl  numerus  (2).  Cruelle  ambition  , que  de 
maux  n’enfantes* tu  pas  ! que  de  pouvoirs  annullés  ! 
que  de  grandeurs  abaiffées  ! que  de  thiares  & de 
mitres  brifées  ! Un  feul  inftant  a fuffi  pour  renverfer 
Fidole  dont  on  a tiré  au  fort  chaque  parcelle.  Et 
fuptr  veflem  meam  miferunt  fortem  (3). 

Souffrons , mes  frères , toutes  les  perfécutions 
des  hommes  , les  injures  atroces  de  toute  une 
nation , les  farcafmes  d’un  vulgaire  importun  ; le 
temps  de  notre . mifiion  efi:  prêt  à s’accomplir  , & 
notre  royaume  n’efi:  pas  de  ce  monde.  Laiffons  à‘ 
d’autres  plus  zélés  obfervateurs  des  droits  humains  , 
les  foins  & les  troubles  d’une  nouvelle  loi  conftitu- 
tionnelle.  Contentons  - nous  de  prêcher  & de  con- 
vertir ^ puifque , félon  S.  Paul , nous  n’avons  pas 
été  envoyés  pour  baptifer. 

11  ne  nous  refte  plus  aucun  moyen  pour  réparer 
les  maux  dont  on  nous  accable  ; & repouffer  , félon 
les  droits  de  l’homme,  la  force  par  la  force.  On  s’em- 
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pare  de  nos  biens , on  les  divife.  Divïferunt  veJU^ 
menta  mea  (4) . Les  propriétés  les  plus  facrées  font 
violées , les  familles  les  plus  faintes  font  plongées 
dans  le  trouble  & la  défolation  , & , ce  qui  eft  le 
comble  de  l’indignité , on  fe  repaît  de  fes  veilles  , 
de  fes  travaux , du  fruit  de  fes  fueurs.  Le  Confeil 
national  n’a  craint  ni  le  glaive  vengeur  d’un  Etre 
încréé  , ni  les  foudres  du  Vatican  , ni  les  bulles  d’ex» 
communication  du  plus  faint  des  Pontifes,  ni  les 
bâtons  dorés  des  Prélats , ni  les  proteftations  & les 
menaces  des  Ecclédaftiques  Lorrains  ; en  un  mot , 
ni  l’exorcifme  ni  l’eau  bénite  de  nos  vénérables 
Curés. 

Qu’eft  devenu  ce  temps , ce  temps  fameux  , ou 
les  Papes  maîtrifoient  les  empires  & en  dépofoienî 
les  Souverains  ; où  ils  menacoient  des  anathèmes 
de  l’Eglife  quiconque  fe  déclareroit  contre  eux  ? 
Qu’eft  devenu  ce  temps  où  les  Eccléfiailiques 
contraignirent  Charles  le  Chauve  à jurer  quil  ne 
toucher  oit  jamais  à leur  perfonne  , ni  â leur  or-> 
dre  ; quil  ne  leveroii  aucune  impojition  induc  , & 
quil  n^exigcroit  aucune  e'glife  d* autres  tributs  que 
ceux  qui  avoient  été  en  ufage  du  temps  de  fon  aïeul 
& de  fon  père  ? Qu’eft  devenu  ce  temps  où  les  Evê- 
ques & les  Abbés  notifioient  à des  Monarques  foibles 
l’arrêt  de  leur  condamnation  , & les  déclaroient 
pour  jamais  interdis  de  toutes  les  fondions  civiles, 
les  dépouilloient  ' de  leurs  habits  royaux , de  leurs 
épées , de  leurs  baudriers , & les  revêtiffoient  d’un 
fac  & d’un  cilice,  les  chaiToient  de  i’églife  & ren- 
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fermoîent  dans  des  monaftères  ? Enfin  , qu’efi:  de- 
venu le  temps  où  le  Clergé  diifipoit  les  afiembîées,* 
& préfentoit  des  ftatuts  , des  canons , qui  fembloient 
le  rendre  feul  arbitre  de  TEtat  ? Hélas  ! ces  temps 
féconds  en  grandeurs  & en  dominations  ont  pafie 
comme  un  fonge  qui  frappe  l’air  & fe  perd  dans  ce 
même  élément.  Et  periit  memoria  eorum  ’cum  fo- 
ni  tu. 

Mais , cruelle  nation  ! le  jour  approche  où  tu  en- 
tendras la  voix  célefie  qui  dira  , que  l’efcîave  n’eft. 
point  an-defîus  de  fon  feigneur.  Impie , as- tu  donc 
pu  oublier  le  précepte  de  l’Apôtre  furie  refpeâ; 
que  l’on  doit  aux  Miniftres  des  autels  ? Soyez  fou- 
rnis aux  Puifiances  de  l’Eglire  ; il  n’y  en  a aucune 
qui  ne  vienne  de  Dieu.  La  terre  engloutit  autrefois 
Coré  , Datlian  & Abiron  , en  punition  de  leurs  mur- 
mures contre  Moyfe  ; & Marie  , fa  fœur  , pour  < 
avoir  aufîi  uniquement  murmuré  contre  lui , fut 
couverte  de  lèpre.  Nolite  tangsre  Chriftos  meos  ^ 
in  Prophetis  meis  nolite  malignari  (5). 

Qui  d’entre  nous , Meilleurs  ^ appercevra  d’un 
œil  fec  toutes  les  misères  qui  s’accumulent  fur  nos 
têtes  ? Y a-t-il  quelqu’un  parmi  nous  qui  ne  fe  ref- 
fente  d’un  fi  trifie  changement  ? La  fpoliation  eft 
générale , l’amertume  doiti  être  commune.  Sommes-  - 
nous  donc  coupables , Minifires  du  Seigneur  ? Le  re- 
lâchement de  notre  morale , l’improbité  de  nos 
mœurs , notre  luxe  , notre  ambition  , font-ils  des 
maux  allez  grands  pour  nous  avoir  attiré  les  peines 
auxquelles  nous  fommes  fi  indignement  condamnés? 
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Mais  fî  ce  fbnt-îà  des  crimes , plutôt  que  des  fautes 
vénielles,  puniffez,  grand  Dieu,  punifTez  vos  Pro- 
phètes ; ou  , fi  votre  Juftice  le  permet  , accordez- 
leur  un  temps  de  pénitence  pour  toute  refTource.  La 
cendre  couvrira  déformais  nos  fronts  , nos  gémifTe- 
mens  frapperont  les  voûtes  antiques  de  ce  palais , 
& pénétreront  jufqu’aux  pieds  de  votre  trône  aiiguile  ; 
nos  larmes  couleront  en  abondance  , &z  effaceront 
l’empreinte  de  nos  foiblefTes.  Piépentez-vous  , mes 
frères  , pœnitemirà.  Nous  avons  préparé  nous-mêmes 
î’affreufe  boiffon  que  nous  avons  bu  , aiguifé  la  lance 
qui  a ouvert  nos  côtés  , facilité  l’arrêt  de  notre  con- 
damnation ; nous  avons  tourné  les  armes  contre 
nous  , fommes  devenus  nos  propres  bourreaux. 
Que  toutes  nos  chaires  évangéliques  ne  retentifTent 

plus  que  d’un  même  cri  ; qu’elles  annoncent  à toute 
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i’Eglife  que  le  Miniftre  qui  ne  fera  pas  affligé  dans 
ce  jour  d’iniquité  , fera  retranché  de  la  troupe 
fainte  ! 

Nous  pouvons  confidérer  les  fouffrances  du  Clergé 
fous  deux  rapports  différens.  Par  rapport  à la  fpo- 
liation  de  fes  biens’;  2^.  par  rapport  aux  Miniilres 
qui  la  fouffrent 

Je  dis  I®.  que  les  fouffrances  du  Clergé , confidérées 
par  rapport  à la  fpoliation  de  fes  biens  , eii  un  fiip- 
plice.  Ce  fera  le  fujet  de  la  première  partie.  2^.  Par. 
rapport  aux  Miniftres  qui  la  fouffrent,  eft  un  fa- 
crifice»  Ce  fera  le  fujet  de  là  fécondé  partie. 
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INVOCATION, 


O Croix , Punique  înftrument  de  notre  faîut  J 
fur  laquelle  nous  fommes  tous  dignes  de  mourir  > 
rempliffez-nous  en  ce  jour , de  cet  efpoir  de  douleur 
& de  compondion  que  vous  infpirâtes  autrefois  aux 
Juifs  & aux  Païens  ! Croix , où  nous  méritons  d’ex- 
pier l’énormité  de  nos  crimes  par  une  mort  qui  en 
efface  à jamais  le  fouvenîr , conibiez  bientôt  nos 
vœux  ! La  vie  n’eft  pour  nous  qu’un  opprobre  & 
une  ignominie  ; un  infâme  trépas  eft  feul  capable 
de  nous  en  dérober  la  cruelle  penfée.  Croix , notre 
grande  reffource  & notre  feule  efpérance , nous 
vous  adreffons , en  ce  jour  de  deuil  & de  triftefle , 
le  cantique  de  PEglife  éplorée  ! O Crax^  ave  ^ fpes 
unie  a ( ^ ). 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Ouvrons,  Meflieurs,  les  faftes  de  la  religion  , 
ces  regiftres  des  enfans  de  PEglife  ; jetez  les  yeux 
fur  vos  ancêtres  ; voyez  la  cendre  de  vos  pères  fur 
nos  autels  ; elle  vous  crie  de  ne  pas  dégénérer  , 
mais  vous  êtes  fourds  à la  voix  même  de  la  nature  : 
Et  faâas  fam  Jicut  homo  non  audiens  ( 7 ).  Vos 
proches , vos  frères  vous  ont  demandé  mille  fois 
d’épargner  leurs  fortunes , leurs  propriétés  , leur 
liberté , vous  les  avez  entendus , & vous  n’avez  point 
voulu  exaucer  leurs  vœux  ; vous  les  avez  ouïs  comme 
des  hommes  qui  n’ont  point  d’oreilles  pour  écouter , 
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ni  de  langue  pour  répliquer*:  Ego  autem  tanquatn 
f ardus  non  audiebam^  Ù ficut  mutas  non  aperiens 
os.  Ils  vous  ont  avoués  qu’ils  étoient  prêts  â 
vous  faire  quelque  facrifice , mais  les  hoîocauftes  ne 
vous  font  point  agréables.  Si  voluijfes  facrificium  , 
dedijfem  utique  , holocaujîis  non  deh^aberis  ( 8 ). 
Tout  étoit  prévu , tout  étoit  réfolu , & vos  injuftes 
décretsont  dévoilés  vos  iniquités  : Bcce  parturiiî  in^ 
juftitiam,  concepit  dolorem  & peperit  iniquitatem. 

Pour  affouvir  votre  rage  , il  manquoit  une  vic- 
time , & les  Minières  des  autels  ont  été  immolés 
à la  cupidité.  Les  nations  ont  pâli  à rafpeâ;  de  vos 
redoutables  arrêts,  les  royaumes  en  ont  été  touchés. 
Conturhatce  faut  gentes  ^ & inclinaîa  fhnt  régna. 
Le  corps  aiigufte  que  vous  venez  de  dépouiller  n’a 
pu  fe  faire  entendre.  Les  cris , les  hurlemens  lui 
ont  fermé  la  bouche  lorfqiie  des  criminels  les  char- 
geoient  du  poids  de  leurs  iniquités  : Pofuifil  ori  meo 
çufiodiam  y cum  conjifleret  peccator  adverfum  me  (9). 
.Vous  vous  étiez  affeniblés  pour  détruire  le  peuple 
d’Ifraél  le  plus  cher  à Dieu , vous  l’avez  difperfé , 
vous  voulez  qu’il  n’en  relie  bientôt  plus  aucune 
trace  : Dixerunt  : vtnite  ^ difperdamus  eos  de  gente 
& non  memoretur  nomen  Ifrael  ultra  ( 10). 

Ouvrez  , MelTieurs , la  déclaration  des  droits  de 
l’homme  & du  Citoyen  ; lifez  le  IX®  article  du 
premier  chapitre , qui  dit  : que  le  gouvernement , 
pour  procurer  la  félicité  générale  , doit  protéger 
les  droits  & prefcrire  les  devoirs.  II  ne  doit  mettre 
au  libre  cours  des  facultés  humaines , d’autres  limites 
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que  celles  qui  font  évidemment  néceffaires  pour  en 
afTurer  la  jouifTance  à tous  les  Citoyens , & em- 
pêcher les  aclions  nuilihles  à la  fociété  ; il  doit  fur- 
tout  garantir  les  droits  imprefcriptibles  qui  appar- 
tiennent à tous  les  hommes  , tels  que  la  liberté 
perfonnelle , la  propriété  , la  fttreté  , le  foin  de  fort 
honneur  & de  fa  vie  , la  libre  communication  de 
fes  penfées  & la  réfiftance  à l’opprefîion.  Relifez 
cet  article  que  vous  avez  affiché  comme  un  gagé 
affiiré  de  votre  zèle  & de  votre  juftice,  & qui  n’a 
fervî  qu’à  tromper  le  peuple  à qui  vous  fabriquiez 
fecrètement  une  chaîne  de  misères  & de  douleurs. 
Avez- vous  refpedé  les  lois  dont  vous  vous  êtes 
fouvenî  avoués  les  zélés  obfervateurs  ? Tout  ce  qui 
paroît  en  ce  moment  de  nouvelle  conftitution , effi 
entièrement  oppofé  à vos  anciennes  déclarations! 
La  propriété  ell  violée  , les  droits  ne  font  point 
protégés , & la  fureté  n’eil:  point  encore  rétablie. 

Enfin , ouvrez  l’hiftoire  de  la  monarchie  fran- 
çoife  ^ vous  y verrez  que  les  Princes  & les  Peuples 
y font  inférieurs  aux  Papes  & aux  Prélats , comme 
dépofitaires  de  la  foi  &:  des  pouvoirs  divins;  qu’on 
ne  peut  toucher  impunément  aux  biens  eccléfiaf- 
tiques , fans  encourir  l’excommunication  du  chef 
vilible  de  l’Egllfe  , fans  violer  les  droits  des 
Pontifes  & fans  en  être  puni  de  Dieu.  On  lit  (9) 
que  , fous  Henri  I,  Eudes,  frère  du  duc  Robert, 
exerçant  d’horribles  brigandages , eut  le  malheur  dé 
piller  quelques  férviteurs  ' de  St.  Benoît.  Déjà  il 
s’en  retournoit' chargé  d’un  riche  butin,  lorfque  la 
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le  furprk  dans  un  village  qui  ëtoît  encore  fous 
îa  proteélion  du  bienheureux  patriarche.  Le  cime- 
tière fermé  de  bons  murs  , lui  parut  un  endroit 
sûr , il  y fit  camper  fa  petite  armée.  On  fervit  un 
grand  repas  de  ce  qui  avoit  été  pris  fur*  les  élus- 
de  Dieu  ; cependanr  on  manquoit  de  cire  pour 
faire  des  luminaires  ; le  Prince  fe  fit  ouvrir  TEglife  , 
& malgré  les  remontrances  de  ces  bonnes  gens , on 
enleva  le  cierge  Pafchal  pour  éclairer  fa  table.  La 
vengeance  fut  prompte.  Le  téméraire  étoit  à peine 
au  lit , qu’il  fe  fentit  frappé  d’une  maladie  qui 
l’enleva  en  très-peu  de  temps. 

Le  ciel  ne  laifie  jamais  impuni  les  attentats 
commis  envers  les  prêtres  du  Seigneur.  Déjà  il 
me  femble  entendre  la  voix  de  St  Chryfofiôme , qui 
ordonne  aux  feux  d’embrafer  les  murs  de  ce  palais 
témoin  de  nos  iniquités  , aux  abymes  de  la  'terre 
de  s’ouvrir  , aux  tourmens  des  enfers  de  punir  les 
auteurs  du  facrilége.  Oza  fut  puni  autrefois  pour 
avoir  touché  l’arche  ; les  Betlifarnites  furent  frap- 
pés d’une  défolatîon  générale  pour  l’avoir  regardée 
indifcrètement  ; la  main  de  Jéroboam  fécha  pour 
avoir  menacé  un  prophète.  A quelle  jufie  vengeance 
ne  devez-vous  pas  vous  attendre  chaque  jour  , 
puifque  vous  avez  ofé  profaner  les  chofes  les  plus 
faintes  , que  vos  lèvres  ont  publié  des  décrets 
contraires  aux  lois  facrées  de  la  religion , que  vous 
avez  pénétré  dans  le  Sanduaire  pour  enlever  les 
tréfors  des  pauvres,  que  vous  avez  paru  toiit-à- 
coup  anéantir-  le  culte  divin , en  frappant  les*  Mi- 
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niftres  des  autels.  Cet  opprobre  ne  demeurera  pag?^ 
impuni.  L’injure  n’eft  point  écrite  fur  la  poufîière  , 
& le  temps  ne  pourroit  effacer  une  li  grande  in- 
famie : Infecla  efl  terra  in  fanguinibus  & conta^ 
minât  a efl  operibus  tQrum  ( 1 1 ). 

Mais  revenons  à ces  temps  reculés  où  les  prê- 
tres du  Seigneur,  refpedés  alors  comme  des  membres 
facrés , étoient  tous  enfemble  propriétaires  & oracles 
de  Dieu.  Defcendons  pour  un  inftant  au  règne  de 
Philippe  I ; hâtons-nous  de  connoître  les  événe- 
mens  qui  fe  font  paffés  dans  ce  hècle  , fous  1® 
pontificat  de  Grégoire  VII , l’un  des  plus  hardis 
propugnateurs  du  Siège  de  Rome  ; paffons  rapide- 
ment à ces  temps  malheureux  où  l’Efpagne  étoit 
traitée  fi  defpotiquement  par  le  Pape  , inquiet  , 
impétueux  & capable  de  tout  entreprendre  ; lifons 
fes  lettres  écrites  aux  Princes  chrétiens  de  cette 
contrée  , où  il  efl  dit  : Vous  rtignorei^  pas  que  St 
Pierre  efl  feigneur-fa^ierain  & domanial  de  tous 
vos  petits  Etats  , & quils  appartiennent  en  toute 
propriété  au  St  Siège  apoftolique.  Il  vaudrait 
mieux  quils  fiijflent  en  la  pofleflîon  des  Sarrasins 
que  de  ne  pas  rendre  hommage  au  vicaire  dé  Jejas- 
Chrifl,  Dans  une  autre  lettre,  écrite  à Salomon  , 
roi  d’un  pays  à peine  chrétien  y il  s’énonce  ainfi  : 
Vous  ave[  du  apprendre  de  vos  anciens  j que  Ict 
Hongrie  efl  un  domaine  de  VEgUfe  de  Rome  ; fa» 
che\  que  vous  éprouvert\  fon  indignation  fi  vous 
ne  reconnoijfe^  que  vous  tene\  votre  autorité  du 
Pape,  Le  même  Pontife  (1073)  ayant  eu  le  crédit  de 
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faire  élire  Empereur  Rodolphe  de  Reînfeld  , duc 
de  Suabe  , après  avoir  excommunié  & dépofé 
l’Empereur  Henri  IV,  lui  envoya  une  couronne 
d’or  avec  un  mauvais  vers  latin , dont  'le  fens 
étoit  : Pierre  a donne'  la  couronne  à Pierre  , & 
Pierre  La  donne  à Rodolphe,  Henri  , fur  la  nou- 
velle de  ce  couronnement , pafTe  promptement  en 
Allemagne , où  de  nouveaux  anathèmes  du  Pape  le 
condamnent  à n^avoir  aucune  force  dans  les  ha^ 
tailles  & à ne  gagner  aucune  victoire  ; mais  je  ne 
fais  par  quel  deftin  ces  foudres  du  Vatican , quoique 
lancées  dans  la  forme  ordinaire  , ne  produiflrene 
aucun  effet.  Ce  qu’il  y a,  d’évident,  c’eft  que 
l’Empereur  anathématifé , combattit  & défit  fon  rival. 

Ce  fut  fous  Charles  II  , en  859  , que  les 
évêques , affemblés  à Metz , députèrent  trois  prélats 
vers  le  Roi  de  Germanie  pour  remettre  les  ecclé- 
fiaftiques  en  poffefïïon  de  leurs  privilèges  & de 
leur  autorité.  On  offroit  à ce  monarque  l’abfolution 
s’il  rempliffoit  cette  condition  ; & s’il  s’obftinoit  on 
le  menaçoit  des  anathèmes  de  l’Eglife.  Nouvelle 
preuve  que  le  Clergé  fe  croyoit  en  droit  de  décider 
des  intérêts  des  Princes  , de  donner  ou  d’ôter  les 
couronnes.  La  réponfe  du  Roi'  parut  les  fatisfaire , 
ce  qui  fortifia  de  plus  en  plus  leurs  orgueilleufes 
prétentions.^  Ils  s’obligèrent  au  concile  de  Savo- 
I nière  de  demeurer  étroitement  unis  entre  eux , 
, pour  corriger  les  Rois , les  grands- Seigneur  s du 
royaume  Français  & le  peuple  dont  ils  e (oient 
chargés. 
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Tous  les  faînts  inftituteurs  des  ordres  monaflîques 
peuvent-iîs  être  indifFérens  fur  le  fort  de  leurs 
iToiipeaux  ? Non  ^ ils  vengeront  l’attentat  commis 
envers  leurs  fuccelTeurs.  St  Bruno  ne  pourra  voir 
d’un  œil  tranquille  la  cliartreufe  défolée.  Le  bien- 
lieureux  St  Bernard  , gentilhomme  Bourguignon  , 
intercédera  pour  les  religieux  de  Citeaux.  L’abbaye 
de  Frontevrault , alfujettie  à la  règle  de  St  Benoît  j 
recevra  des  fecours  de  ce  faint  patriarche.  T/hiiloire 
fourmille  des  miracles  fans  nombre  de  ces  anciens 
Cénobites  , & nos  vertueux  Anachorètes  ont  reçu 
mainte  fois  des  preuves  de  leur  amour. 

En  (1031)  fous  Je  règne  de  Robert , fils  de  Hugues 
Capet , fondateur  de  30  monafières  , qui  ne  furent 
point  à charge  au  clergé  , un  gendarme  vouloit 
s’établir  dans  un  riche  couvent  pour  y boire  à 
difcrétion  le  vin  des  religieux.  Le  fupérieur  eut 
Fincivilité  de  lui  en  refufer  l’entrée  ; ce  qui  lui  attira 
quelques  injures.  O mon  Maître  ! s’écria  le  moine 
en  colère,  grand  St  Benoît  ^ Jouffrire^-vous  quon 
traite  ainji  vos  ferviteiirs  ? Dormei-vous  j ou  êtes- 
vous  fâche'  contre  vos  enfans  f La  prière  n’étoit 
des  plus  modefies  , cependant  elle  fut  exaucée. 
Le  foldat  s’étoit  retiré  dans  une  maifon  voifine  de 
i’abbaye  , réfolu  d’enfoncer  portes  & tonneaux  y 
iorfqu’il  auroit  repris  haleine.  Il  s’y  amufa  fi  long- 
temps , quê il  but  avec  fon  vin  le  calice  de  la  fureur, 
du  Seigneur  jufquâ  la  lie.  On  le  jette  mort  ivre 
Ihr  un  lit  où  le  feu  prit  par  hafard  , qnelqiies  heures 
après,  & le  malheureux  devint  la  proie  des  flammes* 
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Preuve  que  le  St  Patriarche  n’étoit  ni  afToupî  m 
indifférent  fur  le  fort  de  fon  troupeau. 

Hélas  ! Meilleurs , quelle  touchante  prière  adref- 
ferons-nous  aux  pieux  Fondateurs  , aux  divins  Ins- 
tituteurs que  nous  avons  offenfés  dans  la  perfonne 
des  religieux  , qui  marque  affez  notre  douleur  & 
notre  componction  , pour  recevoir  le  pardon  de  nos 
iniquités  ? Quoniam  iniquitatem  meam  ego  cognofco^ 
& peccatam  meum  contra  me  ejl  feniper.  (12)  Il  me 
femble  entendre  , dans  ce  moment  , les  voix  har- 
monieufes  de  ces  Patriarches  mêlées  avec  celles 
de  nos  minières  qui  implorent , à l’envi  , le  fecours 
de  leur  divin  Maître  dans  la  jufte  vengeance  qu’ils 
veulent  retirer  de  nos  malverfations.  Je  les  entends 
qui  nous  adreffent  ces  paroles  terribles  : - qu’ils 
rougiffent  de  l’énormité  de  leurs  facriîéges  , qu’ils 
foient  confondus  , qu’ils  périiTent  : Erubefcant  ù 
conturhenmr , confundantur  & pereant. 

• Le  ciel  eft  courroucé  contre  nous  , les  anges  nous 
menacent , l’Eternel  nous  abandonne  , l’heure  ap- 
proche ou  nous  allons  plier  fous  le  poids  des  peines 
cruelles  que  nous  avons  méritées.  Nous  avons  péché 
contre  Dieu  , nous  avons  fait  des  actions  criminelles 
devant  fes  yeux  : Tihi  foli  peccavi  & malum  coram_ 
te  feci*  Attendons  - nous  aux  châtimens  les  plus 
rigoureux  , à la  plus  jufte  vengeance.:  Phiet  fuper 
peccatores  laqueosy  ignis  , fulphur  ù fpiritus  pro- 
cellarum  pars  calicis  eorum  (13).  Mais  ü nous 
étions  moins  coupables , l’idée  de  nos  peines  feroit 
moins  affreufe  , & nous  pourrions  par  de  ferventes 
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prières  adoucir  la  Majefté  divine  , que  nous  avons 
irritée  : nous  la  fupplierions  de  détourner  fes  yeux 
pour  ne  point  voir  nos  ofFenfes  : Aperte  facicm 
tuam  à peccaîis  meis.  Mais  vous  , les  partifans 
d’un  fi  grand  attentat  , joignez  vos  fous  douloureux 
aux  foibles  accens  de  ma  voix  , & déplorez  avec 
moi  les  foulFrances  du  Clergé , le  facrilége  commis 
envers  FEglife.  Que  chacun  de  vous  répète  d’un 
cœur  contrit  &:  humilié  ces  paroles  confolantes  : 
Roi  Peuple  , Princes  , Juges  de  la  Nation  & 
vous  tous  mes  facrés  Confrères  , Pontifes , Miniftres 
des  autels  réunis  dans  cette  afiemblée  univerfelle, 
phure:^  avec  moi  , pleure\  les  outrages  faits 
â la  religion  , au  prince  des  apôtres  , aux  prophètes 
dé  Jefas-Chrijî  , aux  propriétés  ^ aux  domaines 
de  St  Pierre, 

Réuniffez  , Mefiieurs  , tous  ces  crimes  & ces 
horreurs  ! ajoutez^en  une  infinité  d’autres  que  la 
honte  ne  me  permet  pas  de  vous  détailler.  Re-  - 
préfentez-vous  le  Clergé  fuccombant  fur  l’énorme 
poids  de  vos  iniquités.  Voilà  le  titre  de  fa  con- 
damnation ; voilà  le  véritable  motif  de  cet  arrêt 
foudroyant  qui  le  condamne  au  fupplice  : car  la 
renonciation  à fes  pluralités  , la  perte  de  fes  tréfors  , 
la  rédudion  de  fes  revenus  , l’humble  foumifiion 
à nos  décrets  , font  pour  lui  des  tortures  plus 
horribles  que  la  mort  même.  Combien  de  fois  nous 
a-t-il  avoué  dans  des  difcours  écrits  avec  des  larmes, 

& didés  par  la  douleur  , les  tourments  que  nous 
lui  préparions  ? Vous  n’ignorez  pas  qu’il  a toujours 


cru, 
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cm  qn’ii  étoît  de  fon  devoir  d’encîiaîner  les  pafîîons 
d’autrui , & qu’il  étoit  de  fon  miniflère  de  fatisfaire 
les  fiennes.  Nous  le  combattons  aujourd’hui  , nous 
le  rédigeons , & tel  efl:  l’attentat  qu’il  nous  reproche. 
Rappelez-vous , Mefîieiirs  , nos  dernières  féances , 
où  quelques  Prélats , membres  de  notre  afTemblée , 
attaquèrent  à pluGeurs  reprifes  nos  diverfes  opinions , 
réfutèrent  nos  propoGtions  , & s’opposèrent  à toutes 
nos  volontés  futures.  Vous  dirai  - je  qu’ils  ne  s’é- 
nonçoient  pas  comme  des  Prophètes  dont  le  royaume 
n’eft  pas  de  ce  monde  , qu’ils  vouloient  conferver 
les  fruits  de  leurs  ufurpations  & devenir  plus  que 
jamais  les  ennemis  de  la  tribu  de  Lévi  ? Députés 
de  la  Nation  francaife  , nous  difoient-ils  d’une  voix 
tremblante  , les  yeux  mouillés  de  pleurs  & la  com- 
pondion  dans  le  cœur  ; éloignez  de  nous  ce  calice 
d’amertume  ; tranfeat  à me  calix  ijîe  {lâ^.  Ne  nous 
parlez  pas  de  cette  rellitution  qui  nous  réduira  à 
notre  première  indigence  , de  cette  renonciation  qui 
humiliera  notre  vanité  , de  cette  mortification  qui 
chagrinera  notre  molîefie  : portez  à d’autres  ces 
coups  meurtriers  ; notre  délicateife  a befoin  qu’on 
la  ménage  ; il  nous  faut  des  pénitences  commodes , 
faciles  , & plus  faciles  que  le  péché.  Ah  ! cachez  ce 
cruel  calice  ^ nous  ne  faurions  l’approcher  de  nos 
lèvres.  Que  votre  fermeté  infenfible  à nos  cris  ne 
fe  prête  point  aux  acloiicifTemens  que  follicite  la 
Nation.  Craignez  de  tourmenter  les  MiniRres  de 
nos  âmes  & les  réduire,  à l’exercice  de  leurs 
premiers  principes.  Appréhendez  le  Vatican  , la 
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çîiake  de  St  Pîerre  , les  foudres  & les  excommu- 
nications du  Saint-Siège  apoHolique.  Vous  êtes  nos 
amis  , nos  frères  ; ne  vous  transformez  pas  en 
bourreaux  & en  ennemis  ; notre  haine  feroit  éter- 
nelle & notre  colère  implacable:  Perfecio  odio  odcram 
illos  , & inimici  facli  fant  mihi  (i$). 

Tous  les  eccléfiaftiques  qui  inondoient  alors  la 
cité  5 Evêques  , Abbés  , Prieurs  commendataires , 
Moines  & autres  gens  oififs  & inutiles  , plaignoîent 
mutuellement  leur  fort  ; mais  quelquefois  ralïarés 
des  ébats  de  la  veille  , chacun  s’écrioit  à Tenvî, 
1)1  fi  vider  O non  credarn  (i6).  La  volonté  s’obftinoit  à 
combattre  les  lumières  de  la  faine  raifon,  lorfqu’une 
preuve  vidorieufe  a convaincu  les  incrédules. 

La  fpoliation  des  biens  du  Clergé  eft , pour  le  corps 
augiiile  , une  ignominie  , un  fupplice  ; mais  fuppîice 
infiniment  jtifte  , puifqu'il  a été  * ordonné  pour  la 
réparation  des  maux  commis  dans  la  monarchie  par 
des  pécheurs  fans  nombre  : Attrïtus  efi  propter 
fcelera  nofiti 11  a été  blelTé  des  plus  profondes 
plaies  y autrement  rien  n’auroit  pu  guérir  les  plaies 
du  royaume  ; puîneratus  ejî  propter  iniquitates 
iioflras.  îl  a été  frappé  , abandonné  à la  fureur  de 
fes  ennemis  ; il  a été  dépouillé , on  a tiré  au  fort 
fes  vêtemens  pour  les  vendre  y & combler  par- là 
un  déficit  occaficnné  par  des  Minières  larrons.  On 
Ta  opprimé  & chargé  des  dettes  de  toute  la  Nation  , 
non  pas  uniquement  pour  fes  péchés , mais  pour  les 
crimes  d’une  cour  voluptueufe  : Onus  Nationis  (i8). 
rcrmetrez-mci  de  retracer  ici  Je  tableau  vivant 
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(àe  fes  doulelirs , & celui  des  misères  de  l’Eglife.  Lès 
imonaftères  font  inondés  de  larmes  , & relTemble- 
ront  bientôt  à uné  vaftô  folitude.  Les  prières  des 
Cénobites  font  entre-coupées  par  des  gémifTemens  & 
des  idées  dé  vengeance.  Une  flûte  honteufe  leuc 
paroît  être  l’unique  reffource  d’éviter  les  opprobres 
d’un  vulgaire  importun.  Le  Ciel  retentit  de  leurs 
plaintes  & de  leurs  lamentations.  Ils  cherchetit  déjà  , 
dans  des  terres  qui  leur  font  inconnues  , un  lieu  favo- 
rable pour  y continuer  faintement  la  pratique  de 
leurs  règles  auftères , & y chanter  des  cantiques  au 
nom  du  Seigneur  : Qjuomodo  cantahimus  candcum 
JDomini , in  terrâ  alknâ  (19).  C’eft  nous , Meflieurs  ^ 
qui  avons  enfanté  tous  les  défordres  ; & les  impré- 
cations qu’ils  vomiffent  dans  des  inftans  de  colère 
& de  fureur  ^ retombent  fur  nos  têtes.  Que  ce  fiècle 
eft  différent  de  ceux  de  nos  ancêtres  , s’écrient  - ils 
tous  du  fond  de  leurs  cellules  ! Le  règne  à jamais 

mémorable  de  Louis  XVI , a vu  nous  enlever  toutes 
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ies  dotations  , aumônes  & fondations  que  les  Rois  , 
les  Princes  & les  Princeffes  des  premières  races  ^ 
ainfî  que  tant  de  bonnes  gens  avoient  accumulées 
dans  nos  cloîtres  pour  leur  fandification.  Dieu  les 
avoit  portés  à ces  œuvres  pieufes , fi  dignes  de  fon 
amour,  dans  des  temps  confacrés  à la  dévotion,  au 
fanatifme  & à la  fuperftition  , & fa  main  vient  de 
nous  les  retirer  en  ce  jour  d’indignation  : Dcus  dédit ^ 
Deus  ahjîulit  (2.0). 

Dans  les  premiers  fiècles  de  la  monarchie  , princi- 
palement fous  Clovis  I & Clotaire  II,  on  crut  donner 
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très-peu  aux  Moines  en  ieur  cedant  des  biens  qui 
n’étoient  d’aucun  rapport.  On  leur  abandonna  autant 
de  terres  qu’ils  en  poiivoient  cultiver.  Ces  faims 
pénitens  défrichoient , defféchoient , femoient , plan- 
toient , bâtilToient  ; le  ciel  fembloit  bénir  un  travail 
fi  pur , & nos  ancêtres  brilloient  alors  par  leurs  pieufes 
profuftons.  Les  campagnes  arides  , les  vaftes  forets  , 
les  bruyères  ^ les  marécages , fijrent  changés  , par 
un  travail  opiniâtre  , en  terres  graffes  & fertiles  , 
& formèrent  une  chaîne  d’agréables  pofTefîions.  C’eû 
à leur  indufirie  que  la  France  doit  une  grande  partie 
de  fa  fécondité  & c’eil  leur  fueur  , leurs  peines 
& leurs  labeurs  que  la  Nation  vient  de  leur  enlever. 
Jugez  maintenant , Mefîieurs , de  l’énormité  de  votre 
facrilége  , & de  la  refponfabilité  que  vous  devez  à 
Dieu  & à fes  Minières.  Vous  m’objederez  fans  doute 
que  vous  n’avez  voulu  envahir  que  les  biens  qu’ils 
avoient  ufurpés  & les  fondations  qu’ils  s’étoient  atti- 
rées en  abufant  des  faints  pouvoirs  de  leur  minif- 
îère.  Mais  vous  êtes- vous  crus  alTez  puifTans  pour 
difcerner  un  don  bien  acquis  d’un  vol  particulier, 
èc  de  connoître  à fond  ce  qui  eft  caché  fous  un 
voile  épais , étouffé  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  , 
Sz  dérobé  par  les  ténèbres  de  la  mort  ? Puifque  vous 
jugiez  vos  pouvoirs  illimités  , il  falloit  auparavant 
évoquer  les  mânes  des  anciens  teilateurs , interroger 
jeurs  ombres,  & les  forcer  à vous  dévoiler  les  fecrets 
de  leur  dernière  confeffion  fur  la  terre.  Mais*  vous 
avez  commis  un  vol  atroce  en  abufant  de  vos  pou*- 
yoirs  , & en  employant  la  force  ; Vous  êtes  criminels* 
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C’ëtoit  une  coutume  établie  chez  les  Juifs  , ainfi 
qu’il  eft  marqué  dans  le  Livre  du  Deutéronome , 
que  lorfqu’on  troiivoit  un  cadavre  fur  lequel,  on  pou- 
voir appercevoir  quelques  traces  d’une  mort  violente, 
on  affembloit  le  peuple  , on  obligeoit  chacun  en 
particulier  de  lever  la  main  fur  ce  corps  pâle  & 
fanglant  , & de  jurer  â la  face  du  ciel  & de  la  terre  , 
qu’il  n’avoit  aucune  part  au  meurtre  de  cet  homme» 
Manus  noftræ  non  ejfuderunt  fanguinem  hune 
Ce  n’efi:  point  en  vain  que  je  vous  rappelle , Meffieurs, 
cette  ancienne  coutume.  Nous  avons  vu  le  fang 
ruifTeler  dans  les  rues  de  la  Cité  , le  pavé  couvert 
de  cadavres.  La  terre  en  a été  émue  ; la  Seine  en 
a rougi.  Approchez , venez  entourer  cette  tribune 
fi  fouvent  profanée  , oii  mon  miniiière  m’appelle 
aujourd’hui  : venez  entourer  cette  chaire  du  fond 
de  laquelle  eft  forti  l’afrêt  foudroyant  de  la  fpoliation 
des  biens  des,  Miniftres , ou  mieux  la  fentence  de 
mort  de  quelques  vénérables  Cénobites.  Vous  voyez 
fur  ce  corps  augufte  des  marques  fenfibles  de  votre 
acharnement  & de  votre  injudice  ; levez  la  main  , 
-prenez  le  ciel  à témoin  de  votre  innocence  ! Qui 
de  vous  ofera  jurer  qu’il  n’a  eu  aiKune  part  à ce 
facrilége  ? Mais  les  fermens  ne  vous  coûtent  guère  ; 
vous  les.  traitez  comme  les  propriétés. 

Attendons-nous , Meftieiirs  , à un  déluge  aftreux  , 
à des  pluies  de  foiifre  , véritables  marques  de  la 
griéveté  de  nos  crimes  attendons-nous  à être  en- 
gloutis fous  les  ruines  de  ce  vafte  palais.  Le  clc\ 
inédite  une  jufte  vengeance. ^Naguère  une  partio^  de 

B 3 


cette  aflemblée  faillit  expier  la  peine  que  nous  avons 
£ juftement  méritée , lorfque  la  voûte  fous  laquelle 
lîous  formions  des  projets  défaftreux  , fe  fendit  & 
tomba  avec  fracas..  Hélas  ! fi  nous  avions  levé  lés 
yeux  au  ciel , nous  aurions  reconnu  que  c’étoit  la  main 
rie  Dieu  qui  s’appefantiflbit  fur  nous , comme  elle 
le  fut  , en  effet  autrefois  , lorfque  Pharaon  pour- 
fuivoît  le  peuple  de  Dieu  avec  une  armée  formi- 
dable , & qu’il  fut  englouti  dans  les  eaux  de  la  mer 
rouge. 

C’efI:  donc  en  confidérant  de  telles  punitions , que 
nous  apprenons  que  les  crimes  ne  demeurent  point 
impunis  , mais  qu’ils  méritent  de  l’être  avec  la  der- 
nière rigueur.  L’Eglife  eft  aujourd’hui  livrée  à fes 
ennemis , & fes  Miniftres  font  à la  merci  des  profanes  : 
ç’eft  le  jour  de  la  malice  des  hommes  & de  la  puiffance 
ries  anges  de  ténèbres.  Ici  finit  Thifloire  horrible  des 
ignominies  du  Clergé  , & commence  celle  de  foa 
facrifice. 

SECONDE  PARTIE. 

Les  Minifires  des  autels  , à l’exemple  de  leur  divin 
Maître  , font  condamnés  à expier  les  péchés  des 
hommes.  C’efl:  à eux  feuls  que  la  France  devra  la 
réparation  de  fes  maux  & le  rétablifferaent  de  fes 
finances.  Il  étoit  indifpenfable  qu’un  corps  opulent 
& né  pour  fouffrir  , fût  chargé  des  iniquités  de  la 
Nation.  Une  viéfime  devoit  être  immolée  pour  affou- 
vir  la  rage  des  perfécuteurs  , & ramener  dans  le 
royaume  la  concorde  & la  paix  qui  s’étoient  défunies. 
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Enfin  , îî  falloît  un  facrifice  pour  arrêter  le  trouble  & 
la  défoiation  , & un  facrifice  aufiî  augufte  que  le  corps 
qui  le  fouffre.  Le  Clergé  inftruit  de  la  déclaration  des 
droits  de  l’homme  & du  citoyen  ^ a fuivi  llridement 
le  XX  article  du  premier  chapitre , qui  dit  : que  chaque 
membre  de  la  fociété  ayant  droit  à la  proteclion  de 
VEtat^  doit  concourir  à fa  projpérité  ^ & contribuer 
aux  frais  nécejfaires  dans  la  proportion  de  Jes  biens  , 
fans  que  nul  puif  e prétendre  aucune  faveur  ou  exemp- 
tion , quel  que  foit  fon  rang  ou  fon  emploi.  A part 
quelques  mille  débats  furvenus  dans  ce  Confeü  natio- 
nal , enfantés  par  quelques  prélats  mondains  , dont 
Jes  cœurs  font  endurcis  à la  domination  ^ à Fambition 
& au  luxe  , il  n’eft  aucun  membre  de  la  troupe* 
prophétique  qui  n’ait  fléchi  à toutes  vos  demandes, 
aux  droits  des  gens , à la  religion  , & qui  ne  fe  foit 
écrié  de  cœur  plus  que  de  bouche  , fiat  volunîas 
tua  (zi).  La  plupart  même  des  Miniilres  qui  com- 
pofent  cette  Afïémblée  impofante  , ont  confenti  par 
des  hauffemens  d’épaules  , & fe  feroient  fait  im 
fcrupule  d’ouvrir  la  bouche.  Ohmutui  Ù non  aperui 
os  meum  (2.3).  Ils  ont  voulu  nous  prouver  par  un  filence 
affedé  , qu’ils  foufcri voient  agréablement  à toutes  nos 
volontés , & qu’ils  étoient  prêts  à faire  le  facrifice 
de  leurs  biens  ; facrifice  fi  coûteux  à l’ame  ambi- 
tieufe  & palîîonnée.  In  capitt  libri  fcriptum  efi  de 
me  ^ ut  facerem  voluntatem  tuam...  Quoniam  ego  in 
flagellâ  paratas  fum,  (24) 

Que  de  repentirs  n’épargnerons-kous  pas  , dans  les 
flècles  à venir  , aux  riches  fucce/Teurs  de  Lévi , qui  ? 
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félon  l'ancienne  loi  , ne  dévoient  acquérir  aucuns 
biens  , fonds  ni  propriétés  quelconques  , mais  vivre 
uniquement  des  offrandes  des  peuples  & des  vidimes 
immolées  fur  les  autels  ! La  loi  moderne  dont  Jefus- 
Clirift  efl  fauteur  leur  prefcrit  la  même  rigueur  dans 
des  termes  différens  , lorfqu’il  dit  à fes  Apôtres  : 
vende\  tout  ce  que  vous  pcffe'de:^  y ^ fuive7^-moi. 
Quels  furent  les  ordres  févères  de  ce  Divin  Sauveur  , 
lorfqu’il  divifa  fes  Difciples , & qu’il  les  envoya  dans 
les  continens  connus  , pour  y prêcher  une  morale 
qui  fût  entièrement  dépouillée  des  horreurs  du  fana- 
tifme  & de  la  füperllition  ; leur  dit-il  : feme\  & 
recueille’^  , deffechey^  , plante?^  & bâtiJ[[e7^^  ? Non  , 
il  auroit  cru  donner  lieu  à la  vanité  & à l’ambition  ; 
mais  il  leur  recommanda  expreffement  de  prêcher 
& de  manger  ce  qu’on  leur  donneroit.  Frœdicatie 
et’angelium  ; manducate  quce  apponuntur  vohis  (2.5). 

Je  fjfperis  ici  mon  difcours  pour  laiffer  parler  la 
nature  ; dans  fon  défefpoir , elle  renverfe  toutes  fes 
lois  & menace  de  fe  replonger  dans  le  néant.  Les 
vents  déchaînés  entraînent  dans  les  airs  des  nuages 
chargés  d’imprécations  ; les  éiémens  fe  confondent  ; 
îe  Ciel  pâlit , & des  ombres  épaiffes  offrent  un  jonr 
plus  noir  que  la  nuit  ; la  terre  paroît  trembler  & 
s’agiter 'fur  fes  gonds  ; des  f|je6b  es  éffrayans  voltigent 
dans  l’horreur  des  ténèbres  ; des  figures  pâles  & trem- 
blantes font  retentir  les  airs  de  leurs  hurlem.ens  ; le 
bruit  fourd  des  cloches  infpire  l’étonnement,  & dénote 
le  trouble  & la  défolation  ; les  maifons  de  prières  re- 
tentiffent  des  lamentations  des  pieux  Anachorètes;  tous 
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tes  monaftères  font  revêtus  d’un  voile  noir , & arrofés 
des  larmes  des  Cénobites  vieillis  dans  la  pénitence. 
Les  Réformés  de  l’Ordre  de  S.  François  ne  fe  font 
'aucunement  oppofés  au  facrifice  commun  de  leurs 
frères  ; la  plupart  auili  bons  patriotes  que  reli- 
gieux fervens  , ont  foufFert  qu’on  les  vêtit  ; ils  ont 
transformé  leurs  fandales  en  fouliers  mignons , leurs 
cilices  en  ceintures  de  foie  , leurs  capuchons  en  per- 
ruques bouclées  , leurs  habits  de  drap  gris  en  fou- 
tanelle  de  couleur  , & leurs  barbes  touffues , leurs 
barbes  à triple  étage , blanchies  dans  de  fombres 
cellules,  ont  été  rafées  d’une  main  fCire.  On  n’en- 
tendoit  plus  dans  leurs  cloîtres-  que  ces  belles  pa- 
roles: Sacrificate  Sacrificium  jujîitiæ  , qui  étoient 
continuellement  entre-coupées  par  les  fuivantes,  pro- 
noncées par  des  vieillards  dont  les  voix  ne  paroiffoient 
pas  avoir  fouffert  du  jeûne  & des  abffinences:  Çi/zi* 
ofiendit  nobis  bona  (26).  Que  de  facrificesî  que  de  fou- 
mifîions  ! que  d’humiliations  ! Les  palais  des  Evêques 
font  aujourd’hui  peuplés  d’efprits  con'olateurs  qui  dé- 
plorent avec  eux  leur  malheureux  fort , qui  fe  pîai- 
fent  û amplifier  , dans  des  complim^s  de  condo- 
léance , le  tableau  des  ignominies  qui  les  sèchent  de 
‘douleur.  Tantôt  on  voit  arriver  en  foule  des  mar- 
chands , des  ouvriers  , des  créanciers  des  deux  fexes^ 
qui  viennent  demander  à toutes  ces  Grandeurs  pafTées 
le  prix  de  leurs  fueurs,  le  paiement  de  leur  pour- 
pre 5 de  leur  lin  , leurs  créances^leurs  penfons  ; 
ils  ont  grand  foin  de  renvoyer  ces  enliuyeux  au 
tribunal  de  la  Nation  ; tout , en  un  mot , annonce 
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la  deftruâion  d’un  corps  anéanti.  Tout  femble  Te 
liguer  en  ce  jour  pour  demander  vengeance  d’un  pré- 
tendu facrilége  commis  contre  Dieu  dans  la  perfonne 
de  fes  Prêtres;  mais  fur  qui  tombera  cette  vidime 
fi  terrible  ? Coupables  qui  m’écoutez  , tremblez  pour 
vous-mêmes  : Miferere  nofirî^  Domine  , miferere  nof- 
trî  , quia  multum  repltti  Jiimus  defpeclione  (2-7). 

Il  ne  fut  jamais  de  myftère  d’iniquité  fans  traître- 
Je  rougis  de  le  dire  ; mais , perfide , je  n’ai  point 
rougi  de  l’accomplir.  Ingemijco  tanquam  reus  ^ culpâ 
ruhet  vultus,  meus  (2.8).  Difcipîe  chéri  parmi  tant  d’au- 
tres , le  dépofitaire  des  aumônes,  du  miniftère  de 
la  puifiTance  , des  fecrets  de  l’Eglife  ; Apôtre  deftiné 
à annoncer  l’évangile , à faire  connoître  les  cçuvres 
de  Dieu  , à affermir  les  bafes  de  la  religion  ; Prêtre  , 
Pontife , Miniftre  des  autels , j’ai  marché  à la  tête 
des  profélytes  de  Satan  ; j’ai  profané  mon  miniftère  , 
ma  bouche  a proclamé  l’arrêt  de  condamnation  du 
corps  jadis  refpedable  auquel  je  tenois  par  les  liens 
les  plus  indiflblubles , par  l’union  la  plus  intime.  O 
colonnes  , tremblez  ! Cieux , étonnez-vous  ! j’ai  été  le 
Judas  de  mes  frères , le  meurtrier  de  mes  amis  , le 
raviffeur  de  leur  puiftance.  Iniquitates  mece  fuper-- 
grefj'œ  fuiit  caput  meum  , 6’  ficut  onus  grave  gravatc^ 
funt  fuper  me  (29).  O crime  î ô perfidie!  l’unique  efte^ 
de  la  délicateffe  de  mes  feftins , du  choix  impie  de 
mes  cercles , de  la  célébrité  de  mes  amufemens  , de 
la  pompe  de  mes  fêtes  , du  partage  de  mes  plaifirs  , 
du  concours  de  mes  adorateurs , parmi  lefquels  j’ai 
été  choifi  pour  être  le  chef  de  cet  attentat  & d^ 
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cette  ignominie  : Supra  dorfutn  meum  fahrïcaverant 
peccatores  (30). Criminels  avantages,  dont  j’ai  joui  avec 
tant  de  profufion,  & qui  m’ont  conduit  à ma  perte 
& à mon  infortune.  Mais  n’eft-ce  pas  là  le  dénoue- 
ment ordinaire  des  liaifons  humaines , la  fin  des 
enchaînemens  avec  de  faux  amis , ou  mieux  la  fuite 
funefte  d’une  éducation  frivole  , d’une  jeuneffe  con- 
fommée  dans  la  débauche  , uniquement  voilée  par 
une  étude  théologique  mal  interprétée  ? Beatus  vir 
qui  non  ahiit  in  cônjilio  impiorum , & in  viâ  peccato- 
Tum  non fietit  & in  cathedra peflikntice  non 
Je  n’ofe  lever  les  yeux  aux  Ciel , confus  de  mes 
iniquités;  mon  corps  n’efl:  plus  qu’une  plaie  occa- 
lionnée  par  mes  crimes.  Non  eft  fanitas  in  carne 
meâ  (31).  Et  vous , Mefiieurs,  témoins  de  ma  perfidie, 
& coopérateurs  dé  ma  criminelle  audace , qu’avez- 
vous  pu  penfer  à l’afpeéî:  de  ma  lâcheté  & de  ma 
noire  trahifon  ? car  les  médians  aiment  fouvent  à 
voir  commettre  un  mal  ou  une  injuftice  ; mais  ils 
ne  fauroienr  en  eflimer  l’auteur.  N’avez- vous  pas 
été  déconcertés  pour  quelques  momens , en  me 
voyant , fans  rougir , m’élever  contre  mon  minif- 
tère , combattre  ma  religion , détruire  la  pierre  an- 
gulaire de  notre  exiflence , trahir  PEglife  , & creu- 
fer  un  tombeau  de  douleurs  &;  d’angoiffes  à mes 
frères?  Oferai-je  , profane  que  je  fuis,  me  préfenter 
de  nouveau  dans  leurs  fynodes  l’ame  fouillée  de  cri- 
mes & de  perfidies?  viendrai-je  m’ofirir  aux  pieds  des 
autels  pour  joindre  mes  prières  à celles  de  tous  les 
Prélats  du  royaume,  & implorer  pour  un  peuple  mifé- 
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rable  & pécheur  , la  Miféricorde  divine  que  Je  viens 
d’outrager  ! iho  à fpiritu  tuo  & quo  â fade  tuâ 

fugiam  (3  3)?  La  plus  cruelle  torture  ne  pourroit  expier 
entièrement  cet  attentat.  J’ai  péché  contre  Dieu  ^ 
contre  des  Prophètes.  Je  me  fuis  revêtu  de  l’habit 
de  Judas  ; j’ai  hérité  de  fa  malice  ; de  plus  elle  s’eft 
fortifiée  dans  mon  cœur.  Les  cendres  de  mes  aïeux  \ 
ont  demandé  mille  fois  vengeance  de  mon  crime , 1 
depuis  ce  jour  affreux  où  mes  lèvres , deiféchées  par  ' 
le  vice , osèrent  prononcer  l’exécrable  motion  qui 
me  condamne  aujourd’hui.  Le  Ciel  ne  fauroit  adoucir 
cette  ignominie  dans  le  fouvenir  de  la  poftérité. 
Que  je  meure  ! que  mes  entrailles  s’échappent  de  mon 
corps,  & foient  la  proie  des  ennemis  de  l’humanité  !... 
C’eft  le  feul  remède  à mes  maux. 

• Permettez-moî , Mefîieurs , de  terminer  ce  dif- 
cours , le  cœur  navré  de  mes  iniquités  , & de  finir 
par  déplorer  le  fort  funefte  du  Clergé  , en  le  louant , 
tout  indigne  que  je  fuis , du  facrifice  de  fes  propriétés. 
N’appréhendez  plus  qu’il  ait  recours  aux  lois  hu- 
maines pour  les  torts  & les  injures  qu’il  a foufferts 
d-^s  fes  biens , ou  pour  les  obftaclès  qu’il  éprouverott  ^ 
dans  l’exercice  de  fa  nouvelle  liberté.  La  déclara- 
tion des  droits  de  l’homme  femble  l’autorifer  à de- 
mander de  prompts  fecours  pour  la  fpoliation  à 
laquelle  il  n’a  pu  fe  refufer.  Mais  ofera-t-il  l’en- 
treprendre ? Non  , il  gémira  , il  perfévérera  dans 
le  plus  profond  filence.  Cuflodiet  jîlentium.  Que 
répondrions- nous  à nos  pères  , qui  ont  paffé  d’un 
fommeil  tranquille  dans  le  féjour  de  la  paix?  Beats 
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monui  qui  In  Domiup  moriuntur  (34)*  Quel  vrai  té- 
moignage leur  donnerions-nous  de  notre  conduite  qui 
pût  les  fatisfaire  , fi  pour  nous  confondre  l’Être 
Suprême  en  évoquoit  les  mânes  ? Oferions-nous  nous 
préfenter  devant  eux  tels  que  nous  fommes  , en 
proie  à la  malice  des  hommes  , l’opprobre  & le 
rebut  de  la  Nation  ? 

Facii  fumas  opprohrium  viciais  noftris  , fubfanatio 
& illufio  his  qui  in  circuitu  noflro  funt  (35).  Couverts 
de  plaies  , fanglans  & ulcérés  : A planta  pedis  ufque 
ad  verticem  non  ejî  in  nobis  fanitas  {^6), 

Pourrois-je  leur  çéler  les  atrocités  que  nous 
avons  commifes  , & les  fentences  iniques  qui  fortent 
continuellement  de  nos  cœurs  ? Nonne  cognofcent 
omnes  qui  operantur  iniquitatem  (37)  ? Et  moi , prêtre 
perfide,  que  répondrois-je  à ces  vénérables  Pontifes 
qui  font  morts  en  odeur  de  fainteté  , fi  je  les  voyois 
fortir  de  leurs  tombeaux  après  en  avoir  enlevé  la 
pierre  qui  les  couvre  depuis  plufieurs  fiècles?Que 
leur  dirois-je,  s’ils  exigeoient  que  je  leur  rendiffe  un 
compte  fidelle  de  la  brillante  fucceflion  dont  ils 
ont  été  fi  long-temps  dépofitaires  , & qu’ils  nous 
'avoient  fait  jurer  de  tranfmettre  à nos  fuccefTeurs  ^ 
en  nous  les  livrant  comme  un  bien  inaliénable  ? 
Leur  avouerois-je  que  leurs  anciennes  propriétés 
font  violées  ^ que  le  miniftère  eft  avili  , que  la 
puifiance  eccléfiaftique  eft  alFoiblie  , que  l’églife 
efi:  éplorée  & gémifiante  ? Leur  dirois-je  que  le 
fiége  apoftolique  efi:  fans  force  & fans  vigueur , 
que  les  foudres  du  Vatican  font  épuifées  , que  les 
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ânatilêmés  ne  font  plus  refpeélës  , que  les  mitirés 
défpotiqiies  font  anéanties , que  les  faintetés  & les 
grandeurs  font  abaifîées  ? Ah  ! s’écrieroient-i!s  au 
récit  de  cet  horriblé  tableau  ^ nous  ne  reconnoifïbns 
plus  le  Clergé  , il  eft  défiguré.  Vidimus  eum  & 
non  erat  ûfpeclus  (38).  Pourroient-ils  s’empêcher 
d’éclater  en  pleurs  & en  gémifTemens  ? 

C’eft  ici , Mefîieurs , où  mon  difcours  eft  foible 
& impuiffant.  Il  faudroit  me  taire  , & ne'  point 
Apprendre  aux  morts  les  maux  que  fouffrent  les 
vivans.  Pourquoi  leur  faire  connoître  l’union  étroite 
qwi  nous  lie  avec  le  prince  des  démons  ? Inïtiati 
funt  Belphegor  (39)*  Ceftbns  même  de  rappeler  à 
là  mémoire  des  vivans , l’idée  fanglante  de  nos  atro- 
cités  ; & périfte  à jamais  le  fouvenir  d’un  fi  grand 
attentat  ! 

Prophètes , autrefois  mes  amis  , mes  frères  , vous 
pleuriez  fur  les  malheurs  de  Jérufalem  , vous  vouliez 
que  vos  yeux  fuftent  changés  en  des  fources  de 
larmes , pour  déplorer  fans  celle  les  ravages  que  le 
glaive  des  barbares  avoit  fait  dans  cette  ville  infor- 
tunée ! Hélas  ! quel  moment  plus  digne  de  pleurer 
& de  gémir  î Votre  douleur  deviendra  célèbre  dê 
mémorable  ; elle  fera  tranfmife  à la  po Hérité.  La 
défolation  qui  règne  dans  le  fanftuaire  eft  pour 
l’ame  la  plus  infenfible  un  fujet  d’amertume  & de 
misère.  Mais  tous  ces  maux  ont  pris  nailTance  dans 
mon  cœur.  J’ai  apporté  dans  cette  AlTemblée  unî- 
verfelle  , le  germe  de  la  trahifdn  , du  crime, •& 
nous  avons  portés  enfemble  nos  mains  impures  fut 
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l’oînt  du  Seigneur.  Nous  avons  épuîfé  fur  lui  toute 
notre  rage.  Nous  nous  fommes  jetés  fur  lui  comme 
des  lions  furieux , comme  des  loups  ravilfans , 
comme  des  taureaux  indomptés:  Homo  cum  in  honore 
ejfet  non  intellexit , comparatus  ejî  jumentis  infi-^ 
pientibus  & Jîmilis  faclus  ejl  illis  (40). 

Levez- vous , coupables  partifans  de  mon  audace 
Ôc  de  ma  perfidie , raflemblez-vous  autour  de  cettê 
tribune , fumante  encore  de  mon  afFreufe  motion  ! 
venez  jurer , à la  face  du  ciel  & de  la  terre  , un 
divorce  éternel  avec  le  crime.  Unifiez  vos  cris 
lamentables  avec  les  foibles  fons  de  ma  voix  ou- 
trageante ! Lavons  dans  un  torrent  de  larmes  , ce 
lieu  fouillé  de  nos  iniquités.  Renonçons  à la  vie  , 
à nos  complots  défaftreux , à nos  actions  crimi- 
nelles ! J’expierai  le  premier , comme  chef  de 
l’horrible  facrilége  y la  peine  due  à mon  courage 
& à notre  infâme  afibciation.  Soyez  vous-mêmes 
les  témoins  de  ma  mort,  qui  doit  me  rendre  aufiî 
immortel  que  Judas  ; & lorfque  vous  me  verrez  prêt  à 
rendre  un  foupir  qui  m’étouffera  ; coupables  ! hâtez- 
vous  aufiitôt  d’effacer  vos  outrages , fur  un  bois 
préparé  pour  l’expiation  de  vos  fcélératefies  , où 
vous  en  perdrez  la  mémoire.  C’eft  ce  que  je  vous 
foiihaite. 
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NOTES. 

( I ) Seigneur , ne  leur  imputez  point  ce  péché, 

( 2 ) Les  maux  m‘ont  environné,  iis  font  fans  nombre* 

( 3 ) Et  ils  ont  tiré  ma  robe  au  fort. 

{ 4 ) Ils  fe  font  partagé  mes  vêtemens, 

( 5 ) Ne  portez  pas  vos  mains  fur  l’oint  du  Seigneur, 
Sc  ne  calomniez  pas  mes  Prophètes. 

( 6 ) Je  te  falue , ô Croix , mon  unique  efpérance. 

( 7 ) Et  je  devins  femblable  à un  homme  qui  n’en- 
tend pas. 

( 8 ) Car  11  vous  aviez  voulu  un  facrifice,  je  vous  l’auroîs 
fans  doute  offert,  mais  vous  n’avez  point  daigné  l’agréer» 

( 9 ) Vous  avez  mis  une  garde  à ma  bouche  , quand 
îe  pécheur  s’élevoit  contre  moi. 

( 10  ) Ils  ont  dit  : Venez  que  nous  les  exterminions  du 
milieu  de  la  nation,  afin  qu’il  ne  foit  plus  fait  mention 
du  nom  d’Ifraël. 

'(  Il  ) La  terre  a été  arrofée  par  des  ruiffeaux  defang, 
fouillée  par  leurs  œuvres. 

( Il  ) Puifque  je  reconnois  mes  injiiflices , que  mon 
péché  s’élève  toujours  contre  moi. 

( 13  ) Il  fera  tomber  fur  les  pécheurs  une  pluie  de 
tourmens  , de  feu , de  foufre  , & l’efprit  des  tempêtes  ne 
fera  qu’une  partie  de  leur  calice. 

( 14  ) Détournez  vos  yeux  de  mes  péchés. 

( 15  ) J’avois  conçu  pour  eux  une  averfion  décidée,  êc 
ils  fe  font  rendus  mes  ennemis. 

( 16  ) Je  ne  croirai  , que  quand  je  verrai. 

( 17  ) Il  a été  foulé,  accablé  à caufe  de  nos  crimes» 

( 18  ) Le  fardeau  de  la  nation. 

( 19  ) Comment  chanter  le  cantique  du  Seigneur  dans 
nne  terre  étrangère? 


( 2.0  ) 


( 33  ) 

{ 10  ) Dieu  me  l’a  donné  , Dieu  me  Ta  ôté. 

( 21  ) Ce  ne  font  pas  nos  mains  qui  ont  fait  couler 
ce  fang. 

( 22  ) Votre  volonté  foit  faite. 

( 23  ) J’ai  gardé  le  filence , je  n’ai  pas  même  ouvert 
la  bouche. 

( 24  ) Dès  le  commencement  du  livre  il  eft  écrit  que  je 
ferois  vos  volontés  ; en  conféquence  je  fuis  prêt  à fubir 
la  flagellation. 

( 25  ) Prêchez  l’évangile , mangez  ce  qu’on  vous  fert. 

( 26  ) Qui  nous  a montré  des  biens? 

( 27  ) Prenez  pitié  de  nous.  Seigneur,  prenez  pitié  de 
nous  qui  fommes  accablés  de  mépris. 

( 28  ) Je  gémis , comme  coupable,  fur  ce  que  j’ai  fait; 
mon  vifage  rougit  de  mes  crimes. 

( 29  ) Mes  iniquités  fe  font  accumulées  jufques  par- 
deflus  ma  tête  , ôc  fe  font  appefanties  fur  moi  comme  un 
poids  énorme. 

( 30  ) Les  pécheurs  ont  bâti  fur  mon  dos  & ont  chargé 
mes  épaules  de  leurs  iniquités, 

( 31  ) Bienheureux  qui  dans  le  confeil  des  impies  ne 
s’ eft  point  écarté  de  la  bonne  voie,  ni  arrêté  dans  celle 
des  pécheurs , ni  aflis  fur  un  fiège  peftiféré. 

{ 32  ) Nulle  partie  de  chair  n’eft  faine. 

( 33  ) afile  peut  me  mettre  à l’abri  de  votre 

fouffle?  où  fuirai-je  loin  de  votre  face? 

( 34  ) Bienheureux  ceux  qui  font  morts  dans  le  Seigneur. 

( 35  ) Nous  fommes  devenus  un  objet  d’opprobre  auprès 
de  nos  voifins  , un  fu jet  de  rifée  de  moquerie  devant  ceux 
qui  nous  environnent. 

( 36  ) Depuis  la  plante  de  nos  pieds  jufqu’au  fommet 
de  notre  tête  , aucune  partie  de  nous  n’eft  faine. 

( 37  ) Ne  connoîtront-ils  pas  tous  ceux  qui  font  des 
œuvres  d’iniquité  ? 

( 38  ) Nous  l’avons  vu  , nous  n’avons  pu  leconnoître. 

( 39  ) Belphégor  les  a initiés. 

( 40  ) Lftiomme  n’a  pas  fenti  à quel  rang  il  étoit  élevé, 

il  eft  devenu  comparable  reflemblant  aux  bêtes  de  charge. 
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